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Résumé 

La technique est au cœur de l’existence humaine. Devenue décisive à l’Époque Moderne, elle oublie l’Être, 

fondement de celle-ci. Tombée dans une déchéance, du fait de l’oubli de l’Être, elle connaît une crise 

existentielle profonde. Les dérives du monde actuel témoignent de ces crises généralisées qui invitent à recourir 

à la vérité de l’Être, pour répondre véritablement aux préoccupations humaines et exigences existentielles, pour 

plus d’authenticité, de durabilité, afin de surmonter ces crises. Nécessité existentielle, elle s’éclaircit dans la 

lumière de l’Être. Interrogeons-nous : Le fondement authentique de la technique moderne réside-t-il dans la 

clairière de l’Être ? En quoi son dévoilement met-il le monde en danger ? Comment la critique heideggérienne 

permet-elle sa compréhension authentique et durable ? Sa réhabilitation n’est-elle pas nécessaire pour une 

authenticité existentielle retrouvée dans le séjour humain ? Par une phénoménologie critico-historique, il s’agit 

de dévoiler le séjour durable de l’homme et son environnement, réhabiliter la technique et penser une éthique 

existentielle paisible et pérenne, en toute clarté, en étant ouvert à l’Être, dans l’agir et le faire humain. 

Mots-clés : Existence - Homme - Oubli de l’Être - Science - Technique moderne 

 

Modern Technology: Critique and Rehabilitation in Heidegger’s 

Philosophy 
 
Abstract 

Technology is at the heart of human existence. Having become decisive in the Modern Era, it has forgotten 

Being, the very foundation of existence. Fallen into decline due to this neglect of Being, it is experiencing a 

profound existential crisis. The excesses of the current world bear witness to these widespread crises, which call 

for a return to the truth of Being in order to genuinely address human concerns and existential needs, for greater 

authenticity and sustainability, and to overcome these crises. An existential necessity, it is illuminated by the 

light of Being. Let us ask ourselves: Does the authentic foundation of modern technology reside in the clearing 

of Being? In what way does its unveiling endanger the world? How does Heideggerian critique allow for its 

authentic and lasting understanding? Is its rehabilitation not necessary for a rediscovered existential authenticity 

within the human experience? Through a critical-historical phenomenology, the aim is to unveil the lasting 

presence of man and his environment, to rehabilitate technology and to think about a peaceful and lasting 

existential ethic, with complete clarity, by being open to Being, in human action and doing. 

Key words: Man – Nature – Oblivion - Science – Modern Technology  
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Introduction  

La technique est présente dans l’existence humaine. De son approche judéo-chrétienne, 

passant par la technè des grecs, jusqu’à l’Époque Moderne, elle connaît un essor fulgurant, 

ayant changé de visage, selon M. Heidegger, à partir de son enracinement dans l’étant1. La 

vérité de l’étant, dans son dévoilement nouveau, devient le lieu de l’ouvert de celle-ci. Dans 

ce nouveau dévoilement, elle se saisit comme une œuvre naturo-humaine devenant puissance 

et volonté humaine depuis cette pensée de R. Descartes (1951 : p.91) : « nous rendre comme 

maîtres et possesseurs de la nature ». Cette puissance à l’ambition dominante montre que la 

raison humaine ne connaît plus de limite avec elle. L’effet technique agit sur le mode de vie 

des hommes, tentant d’apporter des solutions nécessaires. Devenue pro-vocatrice, elle 

menace l’environnement de l’homme, pur artisan de celle-ci, à qui elle semble échapper. Le 

commettre, l’arraisonnement et le Ge-stell (M. Heidegger, 1958 : 37) surgissent. Sa 

réhabilitation devient une urgence existentielle. Son retour en son séjour originel, apparu chez 

les Grecs au matin de la pensée, est mis en jeu, suscitant l’urgence de l’agir de l’homme pour 

se sauver et sauver son monde des dangers techniques qui ont encapsulé son essence, en 

dehors de la technè. Pour sortir de cette contre-essence, la technique poétique et artistique 

devient nécessaire pour sauver l’environnement humain, dans son dévoilement originaire, mis 

en retrait : « Plus tôt une chose s’ouvre et exerce sa puissance, et plus tard elle se manifeste à 

nous autres hommes. » (M. Heidegger, 1958 : 18). Ainsi, l’homme doit s’abandonner pour 

laisser la pensée agir et s’accomplir comme une œuvre interne à soi, pour préserver le monde 

du périr et du péril, en re-conduisant la technique dans la technè, surtout dans la vérité de 

l’Être, lieu de l’Ouvert. Interrogeons-nous : Le fondement authentique de la technique 

moderne réside-t-il dans la clairière de l’Être ? En quoi son dévoilement met-il le monde en 

danger ? Comment la critique heideggérienne permet-elle sa compréhension authentique et 

durable ? Sa réhabilitation n’est-elle pas nécessaire pour une authenticité retrouvée dans le 

séjour humain ? Par une phénoménologie critico-historique, il s’agit de dévoiler le séjour 

durable de l’homme et son environnement, réhabiliter la technique et penser une éthique 

existentielle paisible et pérenne, en toute clarté, ouvert à l’Être, dans l’agir et le faire humain. 

1. De la technique moderne comme insigne d’un monde en danger 

La technique, comme la pensée philosophique, ne va pas de soi. La détermination et l’entente 

véritable des concepts sont fonction du penser spécifique dans lequel elles sont engagées. M. 

Heidegger (1985 : 31) affirme que  « la position foncière des Temps Nouveaux est la position 

 
1 Caractéristique spécifique d’une chose qui a une existence matérielle de façon physique ou  

  métaphysique. 



949 

  

Akiri Mars 2026, Volume 4, Numéro 2 

« technique » ». Elle n’est pas technique parce qu’on y trouve des machines à vapeur, bien 

plus suivies du moteur à explosion. Au contraire, des choses de ce genre s’y trouvent parce 

que cette ère est l’ère « technique ». La technique devient un projet de l’homme dans/sur la 

nature. L’homme agissant sur/dans la nature, la prend pour objet. Cette manière d’agir comme 

puissance et domination, tire ses origines dans la conception judéo-chrétienne, où Dieu dit : « 

Faisons l'homme à notre image, selon notre ressemblance, et qu'il domine sur les poissons de 

la mer, sur les oiseaux du ciel, sur le bétail, sur toute la terre, et sur tous les reptiles qui 

rampent sur la terre » (Genèse 1 : 26). De là, se conçoit le projet de domination de la nature 

par l’homme : oubli de l’être-technique dans l’ouvert de l’Être. Or, l’approche de la technique 

en philosophie se révèle dans la technè certes, mais également, dans le feu volé au divin par 

Prométhée. Le feu de Prométhée est symbole de science, de puissance, de pouvoir et de force. 

Aussi, le feu étant au fondement de la science rend possible la technique dans le monde 

moderne, dans lequel elle occupe une part active et essentielle, en dévoilant un monde de 

chaleur, de puissance de feu. Tout est feu et en feu dans les guerres. Il fait très chaud dans ce 

monde actuel, le réchauffement et le dérèglement climatique deviennent le nouveau visage 

d’une écologie inquiétante. Il ressort que « le feu prométhéen dérobé par ruse, est vraiment la 

marque de la culture humaine à l’ère de la technique. C’est un feu « technique » au sens de la 

technè ». (B. M. Kabwana, 2016 : 68). 

L’homme travaillant sur la nature, tout ce qu’il fait est l’image modifiée, représentée, copiée 

de celle-ci. Il ne sort pas d’elle pour faire apparaître l’objet technique ; d’où la nature, dans sa 

générosité, offre des possibilités à l’homme pour ses actions et activités. La nature devient le 

lieu de réalisation et un archétype pour l’homme d’humus (M. Heidegger, 1986 : 248). Et, le 

monde humain connaît un essor considérable dans le domaine scientifique, à partir de la 

technique qui n’est pas née ex nihilo. Elle émane d’une volonté humaine, comme 

prolongement de la main à servir ou à se mettre au service de la nature pour la dominer. La 

raison éclot pour libérer l’homme de sa léthargie existentielle, le rendre libre de ses décisions 

techno-scientifiques. Cette lumière techno-rationnelle n’est rien d’autre que la raison humaine 

et subjective qui se libère de l’obscurantisme et du balbutiement de la science pour prendre 

une part considérable, dans l’avènement d’un monde nouveau, ayant pour fondement la 

technique. La raison prend peu à peu son autonomie, ses distances face aux dogmes religieux, 

abstraits et métaphysiques pour se manifester librement comme une science cognitive. Elle 

enclenche le processus de la rupture avec les valeurs humano-subjectives de la technique. 

Dans ce contexte relativement sombre, la technique s’oriente vers l’étant, devenant décisive 
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pour le monde moderne qui y fonde son sens et son essence, comme un a priori dans le 

fondement de la pensée, dans la structure existentielle du sujet. La technique connaît un grand 

bouleversement dans le monde actuel, se métamorphosant avec la pensée posée comme 

science. Impersonnel, elle se personnalise avec les valeurs humaines suspectes. De technè, la 

technique devient volonté, puissance et objective à des visées égoïques. Sa modification et 

transformation ont engendré des problèmes existentiels, car orientée vers la logique et la 

mathématique à partir de la philosophie aristotélicienne des quatre causes que sont les causes 

matérielle, formelle, finale et efficiente interconnectées, dépendantes les unes des autres. 

La technique devient une affaire de logique et de mathématique donnée comme spéculation 

sur l’étant. L’œuvre humaine mathématisée se saisit comme une pensée rationalisée dans la 

présence de l’étant-technique. La mathématique se montre comme une méthode qui plonge 

l’homme dans le domaine de la connaissance des objets techniques. En tant que méthode, elle 

joue un rôle essentiel dans la logique. Cette logique agence, relie et ordonne les objets, les 

sujets par le langage, organisant les idées. Dans ce statut, elle n’est pas un phénomène de 

penser, ni exprimer la pensée fondamentale dévoilée par l’Être. En clair, la mathématique ne 

pense pas. La pensée mathématique est loin d’être authentique, puisqu’elle est mise en rapport 

des éléments, objets, prédicats déjà pensés. La mise en rapport des éléments de la nature par la 

mathématique devient fondement de la technique ouvrant la voie à son oubli, à partir de ses 

schèmes. Selon M. Heidegger, la raison calculante se détourne de l’essence originelle de la 

technique. Ce calcul est mis en jeu dans la technique en dehors de l’Être. Dans la pensée 

calculante, l’être de l’étant s’exprime, comme orientation des choses à maîtriser. La technique 

devient purement mathématisable et calcul. Le calcul se répand sur l’ensemble de la nature. 

Les effets de la technique sur le monde deviennent catastrophiques et déplorables. La 

technique, comme annonciatrice d’un monde en danger, fait surgir dans l’existence 

humaine, la guerre physique et métaphysique. Selon R. Descartes (1951 : 91),  

la force et les actions du feu, de l’eau, de l’air, des astres, des cieux et de 

tous les autres corps qui environnent, aussi distinctement que nous 

connaissons les divers métiers de nos artisans, nous les pourrions employer à 

tous les usages auxquels ils sont propres, et ainsi nous rendre comme maîtres 

et possesseurs de la nature.  

Cette convocation saisie comme pro-vocation de l’homme artisan (ingénieur), montre qu’il y 

a voilement parce que la région essentielle qui est l’Être, se dérobe, en restant le chant qui 

nomme la Terre, selon M. Heidegger. La terre demeure essentielle pour elle dans sa penséité, 

comme Terre Natale. Ce qui se donne comme « violer la nature et se civiliser ». (H. Jonas, 

2013 : 27). L’homme moderne intensifie sa puissance dans l’étant en sa totalité (homme, 
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nature, univers). La puissance technique suppose destruction de l’homme et son 

environnement. L’homme se trouve confronté à deux forces opposées radicalement qui 

s’affrontent à l’intérieur de lui : L’agir du Bien et du Mal. La puissance d’agir, d’acharnement 

de faire et de détermination d’être technique seront au fondement de la destruction, en 

agissant sur la nature, prise pour son objet. Salomon affirme : « Car avec beaucoup de sagesse 

on a beaucoup de chagrin, et celui qui augmente sa science augmente sa douleur » (Bible, 

L’Écclésiaste 1 : 18). Les peines du monde sont liées à la puissance de feu, force et volonté 

humaine qui s’intensifient sur l’étant. L’ensemble du péril qui a lieu qu’on trouve dans 

l’exploitation du sol enclenche la provocation de la nature, est ce qui est disposé dans le sol 

(stock à extraire). Le sol exploité sans raison suffisante, dans l’oubli de l’Être, détruit le 

monde engendrant la pro-vocation de la nature. M. Heidegger (1958 : 20) affirme que « le 

dévoilement qui régit la technique moderne est une pro-vocation (Herausfordern) par laquelle 

la nature est mise en demeure de livrer une énergie qui puisse comme telle être extraite 

(herausgefördert) et accumulée ». Cette provocation liée à la nature s’exerce sur le sol en son 

stock d’une part, et d’autre part, l’extraction stockée devant servir aux activités humaines. 

« La région, au contraire est pro-voquée à l’extrême de charbon et de minerais. L’écorce 

terrestre se dévoile aujourd’hui comme bassin houiller, le sol comme entrepôt de minerais » 

(M. Heidegger, 1958 : 20). Cette action humaine, qui est d’extraire la croûte terrestre, est ce 

qui expose l’homme au commettre, à la pro-vocation, d’où le dérèglement climatique, 

l’écologie poussant à penser le développement durable de l’humanité et sa survie. 

L’extraction des éléments du sol est stockée, exposé et traité en lien avec la chaleur exerçant 

sa puissance sur l’environnement humain.  

Le charbon extrait (gefördert) dans le bassin houiller n’est pas « mis là » 

pour qu’il soit simplement là et qu’il soit là n’importe où. Il est stocké, c’est-

à-dire qu’il est sur place pour que la chaleur solaire emmagasinée en lui 

puisse être « commise ». Celle-ci est pro-voquée à livrer une forte chaleur, 

laquelle est commise (bestellt) à la livraison de la vapeur, dont la pression 

actionne un mécanisme et par là main-tient une fabrique en activité humaine 

(M. Heidegger, 1958 : 21).  

Les actions humaines sur/sous terre sont liées au ciel qui dévoile ses différents éléments avec 

ceux de la terre. Ce qui apparaît dans le visage monstrueux des industries qui affectent la 

croûte céleste dans laquelle apparaissent le réchauffement climatique, les effets de serre, la 

destruction de la couche d’ozone. L’homme est menacé par sa propre œuvre. La technique 

devient un danger pour lui dans son existence. Il n’arrive plus à maîtriser ses inventions. 

Selon Heidegger (M. Heidegger, 1958 : 11), 

le point essentiel est de manier de la bonne façon la technique entendue 

comme moyen. On veut, comme on dit, « prendre en main » la technique et 
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l’orienter vers des fins « spirituelles ». On veut s’en rendre maître. Cette 

volonté d’être le maître devient d’autant plus insistante que la technique 

menace davantage d’échapper au contrôle de l’homme.  

Celui-ci perd toute authenticité existentielle. Cette non-maîtrise de la technique montre 

qu’elle est devenue dangereuse. Devenue objet de domination, elle se présente comme un 

instrument de soumission, de dissuasion et de persuasion permettant aux grandes puissances 

d’entretenir les moments de frayeurs. Elle permet de se protéger et de se défendre, se 

présentant comme un gage d’une frénésie et d’un effroi témoignant d’une puissance pour 

s’imposer aux autres. Russes, Chinois, Européens et Américains entretiennent cette peur 

permanente, se fermant à l’Être pour s’ouvrir à l’étant, lieu de frayeur. Elle voile et aveugle 

l’homme poussé par sa soif de puissance à travers les bombes, fusils, l’internet, bactéries dont 

font preuve actuellement l’Occident et le Moyen-Orient. 

L’Europe qui dans l’incurable aveuglement, se trouve toujours sur le point 

de se poignarder elle-même prise aujourd’hui dans un étau entre d’une part 

la Russie et l’Amérique d’autre part, la Russie et l’Amérique sont toutes 

deux au point de vue de la métaphysique la même chose ; la même frénésie 

de la technique déchaînée et de l’organisation sans racine de l’homme (M. 

Heidegger, 1967 : 48-49). 

La méfiance et la peur témoignent d’une guerre froide qui peut se réveiller, à tout moment, 

pour endeuiller l’humanité, tant que ces pays seraient sur le pied de guerre potentielle. La 

technique se dévoile comme ouverture à un monde en danger. En son origine dévoilante 

présentée comme pro-vocation. M. Heidegger (1958 : 31) pense que « l’essence de la 

technique moderne réside dans l’Arraisonnement que cette technique doit utiliser la science 

exacte de la nature. Ainsi naît l’apparence trompeuse que la technique moderne est de la 

science appliquée ». La tentative de maîtriser la nature est une illusion et un espoir inespéré 

pour l’homme, influencé par celle-ci dans ses œuvres techniques. Cela permet d’intenter une 

critique pour montrer qu’elle devient contre-essence, contre-productive, emprisonnée dans la 

raison humaine, voulant résoudre des finalités de surface. Mais, en quoi la critique 

heideggérienne permet-elle de comprendre le sens d’une technique authentiquement durable ? 

2. De la critique heideggérienne de la technique pour sa compréhension authentique 

et durable 

La critique technique est celle de la raison humaine perçue comme réalité évoluant à 

l’intérieur de cette technique. Pour M. Heidegger (2000 : 98), 

la science ne pense pas, n’est pas un reproche, mais c’est une simple 

constatation de la structure interne de la science : c’est le propre de son 

essence que, d’une part, elle dépend de ce que la philosophie pense, mais 

que, d’autre part, elle oublie elle-même et néglige même ce qui exige là 

d’être pensée.  
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       La critique de la raison humaine dans la science montre que la technique fonctionne 

contre-essence originelle, son essence fondamentale est tombée dans l’oubli. Tombée dans 

l’oubli, elle doit être éclairée par la pensée. Dans ce mot « oubli », il y a retrait, fermeture 

(refus de dé-voilement) de l’Être. Héraclite, dans son Fragment 123, soutient que « L’être des 

choses aime à se cacher ». Mais son voilement in-volontaire ouvre la pensée sur le sens de 

l’étant intramondain de façon re-présentative. Ce double « oubli » caractérise la déchéance de 

la technique fondamentale, dans laquelle l’homme humanise la raison, la focalisant sur les 

réalités humaines pour satisfaire certaines fins. Ainsi, la technique « est un moyen construit 

par l’homme pour une fin posée par l’homme ». (M. Heidegger, 1958 : 12-13). Selon M. 

Heidegger, deux conceptions fondamentales se posent sur la technique moderne : moyen et 

fin : « chacun de nous connaît les deux réponses qui sont faites à cette technique : D’après 

l’une, la technique est le moyen de certaines fins. Suivant l’autre, elle est une activité de 

l’homme ». (M. Heidegger, 1958 : 10) au moyen de la raison. 

Selon E. Kant (1980 : 488), « la raison est donc la condition permanente de tous les actes dans 

lesquels l’homme se manifeste », mais elle n’est pas humaine, ni sa propriété. Elle est au-delà 

de ses possibilités entendues comme réalités : « La raison n’a affaire qu’à elle-même » (E. 

Kant, 1980 : 42) et « la raison n’aperçoit que ce qu’elle produit elle-même d’après son 

projet » (E. Kant, 1980 : 43). La raison est au-delà des prévisions humaines, en comprenant 

autrement la technique comme quelque chose qui est autre que son essence enracinée dans 

l’étant, élément fondateur et régulateur de l’œuvre technique du monde moderne. 

Comprenons que « l’essence de la technique n’est rien d’humain » (M. Heidegger, 1959 : 93), 

dans la mesure où, « l’essence de la technique pénètre et domine notre existence » (M. 

Heidegger, 1959 : 93). Le problème du monde d’aujourd’hui est dû au fait que depuis la 

pensée moderne entamée comme essence subjective et objective, pousse l’homme à inscrire 

dans la technique, son essence propre avec ses états psychologiques dont fait preuve R. 

Descartes, à travers une quelconque générosité de la nature et une composition corporelle de 

l’homme référée à la nature. La constitution et le fonctionnement psychologique se présentent 

comme archétype de la pensée technique : pensée reliée et cellulaire. La technique saisie 

comme pensée cellulaire se fonde sur/dans l’étant à l’Époque Moderne. 

Dans le Discours de la méthode, à travers l’arbre métaphysique duquel les sciences comme la 

physique, la morale, la médecine surgissent, R. Descartes décline la technique comme projet 

de la pensée moderne : « Toute la philosophie est comme un arbre, dont les racines sont la 

métaphysique, le tronc est la physique, et les autres branches qui sortent de ce tronc sont les 
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autres sciences (…) » (R. Descartes, 1973 : 780). Par le mot « comme », l’homme doit être au 

service de la nature et la nature-arbre est au service des besoins fondés sur la méta-physique. 

L’image-arbre est l’image-nature commandée et entretenue par l’homme. La nature ne 

poursuit des fins que pour nous existants inscrits dans la profondeur de l’étant. Aussi, notre 

intelligence artificielle n'est intelligence que pour nous, à travers les actions et activités de 

l’homme incorporées dans la nature. Ce qui dévoile la gestion, le contrôle, la maîtrise des 

hommes et du monde par la technique. La détermination et définition artificielle de l’homme 

et du monde sont des projets à réaliser par technique qui se prolonge, devenant technologie. 

R. Descartes montre que l’homme-technique et la nature sont liés, faisant de la technique un 

objet saisi comme moyen et fin, répondant aux réalités humaines prévisibles, coordonnées et 

dépliées pour…en vue de... Il ne fait qu’accomplir les principes et les lois de la nature qui se 

posent comme une déterminité existentielle. L’objet technique re-produit prend un autre 

caractère devant servir de référence reproductive d’outil et d’œuvre technique. La technique 

dévoile le danger en agissant conformément aux intérêts humains, surtout en élaborant un 

projet de destruction de la nature, sans aucune limite possible. Les instincts, égoïtés, 

nécessités et utilités humaines parlent « technique ». La technique a un visage, un aspect et 

une figure purement humaine. La pensée cartésienne concevait la technique comme le 

mouvement de l’âme à l’intérieur du corps. Cette humanisation technique ouvre sur le sens 

d’un monde en danger permanent. Le corps technique est la nature et la pensée de l’homme. 

Dans cette pro-vocation, la pensée humaine enterre l’Être et l’essence technique logée dans la 

technè, pour s’ouvrir à l’étant, objet de spéculation technique, saisi comme fondement réel, 

selon les sens humains. Selon Aristote (L. I, chap. 18, 81a 38-39), « il est clair (aussi) que si 

un sens vient à faire défaut, nécessairement une science disparaît, qu’il est impossible 

d’acquérir ». La technique moderne se présente comme un projet pour l’étant et contre l’Être. 

La technique humaine réside dans l’oubli de l’Être, le voilement de l’Être. Cet oubli remonte 

aux quatre causes chez Aristote, selon M. Heidegger (1958 : 13) : « La doctrine des quatre 

causes remonte à Aristote ». Pour M. Heidegger, la formalisation technique dans l’étant 

remonte à Aristote depuis son élaboration des quatre causes : la cause matérielle, formelle, 

finale et efficiente. Il affirme : 

Depuis des siècles, la philosophe enseigne qu’il y a quatre causes : 1° la 

causa materialis, la matière avec laquelle, par exemple, on fabrique une 

coupe d’argent ; 2° la causa formalis, la forme, dans laquelle entre la 

matière ; 3° la causa finalis, la fin, par exemple le sacrifice, par lequel sont 

déterminées la forme et la matière de la coupe dont on a besoin ; 4° la causa 

efficiens, celle qui produit l’effet, la coupe réelle achevée : l’orfèvre. Ce 
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qu’est la technique, représentée comme moyen, se dévoilera lorsque nous 

aurons ramené l’instrumentalité à la quadruple causalité (M. Heidegger, 

1958 : 12). 

Ainsi, l’Être est oublié et avec lui, l’essence originelle de la technique en tant que technè. 

L’Être voilé, l’étant surgit comme présence régnante, présence et principe du monde. Cet 

étant se conçoit et se fonde comme technique. L’oubli consommé, la technique peut s’ouvrir à 

toute l’essence de la pro-vocation qui surgit en dehors de l’essence de l’Être, qu’on rencontre 

dans la nature en son mouvement de violence : monde malade et enflammé par les guerres. La 

technique est le moyen par lequel on passe pour « obtenir des résultats, des effets » (M. 

Heidegger, 1958 : 13) de tourment et de chaleur existentielle, annonçant le danger. Ce danger 

apparaît avec la pensée sensible, empiriste et rationaliste, priorité accordée à la main. Pour M. 

Heidegger (1959 : 90), la main est symbole de pensée : « La main garde, la main porte. La 

main trace des signes, elle montre »  ce qu’il faut faire. Aussi, « toute œuvre de la main repose 

dans la pensée » (M. Heidegger, 1959 : 90). Pour faire de la technique, il faut relier la pensée 

à l’acte de la main, d’où le danger humain. 

Le danger n’est pas dans le dévoilement fulgurant de l’étant fâcheux, mais logé dans l’essence 

originelle de la technique telle que dévoilée dans son oubli. Dans l’oubli de l’Être, la pro-

vocation naît dans l’occultation de l’Être. L’Être oublié, l’étant est provoqué, se dévoilant 

comme destructeur dans l’essence agressive, nuisible et dévastatrice de l’étant-nature et de 

l’usage humain. L’Être reposant dans le néant, l’étant ne peut que riposter à la pro-vocation 

par les usages humains et la nature par lesquels son dévoilement est perceptible. L’héritage 

laissé au monde post-moderne est un monde en souffrance relatif aux effets techniques à 

l’image de la cyberguerre, la cybercriminalité, des robots-tueurs, la destruction de la couche 

d’ozone, du réchauffement climatique, des organismes génétiquement modifiés : insigne 

image d’un monde déchu et en déchéance. 

L’oubli de l’Être dans le monde moderne permet de montrer que l’homme est devenu un 

errant sans repère authentique dans la pensée technique. Il rôde et règne comme un animal 

rationale dans un vide sans lendemain, en tant qu’absence de fondement. L’homme oublieux 

de la vérité de l’Être devient pur errant sans repère confronté au danger, vu que le danger 

réside dans l’action calculée. Tout chemin de clarté et d’authenticité existentielle s’obscurcit 

devant lui. Car, il a oublié l’essence originaire de la technique. Il retourne à nouveau au sens 

de l’animal rationale : l’animal à la raison agressive, instinctive et destructrice. Heidegger 

(1983 : 107) affirme : « Partout l’homme, exilé de la vérité de l’Être, tourne en rond autour de 

lui-même comme animal rationale ». Or, originairement, la technique n’est rien d’humain, 
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elle ne s’humanise pas et n’a pas pour sens et essence de satisfaire les intérêts égoïstes des 

hommes. Mais, elle s’inscrit dans l’Être originaire qui annonce son authenticité, sa clarté dans 

un monde éclairé par la lumière étoilée de l’Être qui destine l’homme dans son ek-sistence 

simple, d’où « l’existence de l’être originaire en tant que divinité » (E. Kant, 1995 : 466) et 

sacré qui réserve et préserve la nature et l’homme de la pro-vocation. Dans l’essence 

originelle et originaire de la technique, il y a pro-vocation, destruction de la nature et de 

l’homme dans la manipulation de l’objet technique, inventant l’étant pour le mettre en 

service. Il y a l’urgence de re-penser le retour à l’origine technique pour la réhabiliter en elle-

même, car en ce qui détruit, il y a ce qui sauve : « Mais, là où il y a danger, là aussi Croit ce 

qui sauve » (M. Heidegger, 1958 : 38). Sa réhabilitation responsable se montre comme vérité 

originelle, engageant la responsabilité existentielle : celle humaine et technique. Mais, 

réhabiliter la technique n’est-il pas une quête d’authenticité originale et durable ? 

3. De la réhabilitation de la technique comme quête à l’authenticité retrouvée 

La réhabilitation de la technique suppose que son essence n’est, non seulement, pas humaine, 

mais également, non pas séparée de la condition humaine. Elle doit être repensée en son 

essence fondamentale comme technè, dévoilant une essence originellement neutre, non 

partisane de son agir fondamental, non-agressif comme voltigeant. L’homme saisi comme 

Homo sapiens a l’intelligence et homo sapiens a la science, peut manier et manipuler les 

procédés techniques qui cadrent avec la technique fondamentale et originale. Il doit s’inscrire 

dans cette essence non-destructrice et non-provocatrice, pour un monde et une existence 

paisible et pacifique, pour mieux être auprès des choses, surtout des choses de la technique et 

du monde. La technique n’est pas hors de l’homme, mais comme un élément contributeur 

dévoilé dans l’essence de l’Être, lieu de l’habiter humain. Ce retour à son essence 

fondamentale est une quête vers l’ontologie fondamentale, promouvant la culture comme un 

moyen pour pallier les problèmes qu’elle a engendrés sur le mode de vie des hommes et de la 

nature à travers l’Arraisonnement qui « nous masque l’éclat et la puissance de la vérité » (M. 

Heidegger, 1958 : 37) de l’Être, dans lesquels l’éclat technique trans-paraît, à partir de son 

essence originelle. Penser l’Arraisonnement consiste à ne pas voir en la technique un démon, 

mais la réorienter et la diriger dans la vérité originelle de l’Être, pour une authenticité 

existentielle retrouvée. Elle n’est pas diabolique ni dangereuse ni même agressive, mais 

pacifique et paisible dans son éclat. 

La technique n’est pas dangereuse. Il n’y a rien de démoniaque dans la 

technique, mais il y a le mystère de son essence. (…) La menace qui pèse sur 

l’homme ne provient pas en premier lieu des machines et appareils de la 

technique, dont l’action peut éventuellement être mortelle. La menace 
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véritable a atteint l’homme dans son être. Le règne de l’Arraisonnement 

nous menace de l’éventualité qu’à l’homme puisse être refusé de revenir à 

un dévoilement plus originel et d’entendre ainsi l’appel d’une vérité plus 

initiale (M. Heidegger, 1958 : 37-38) de la technique. 

Alors, il y a lieu de ramener la technique à son essence originelle et originaire comme lieu 

d’une technique plus humaine, rassurante et rationnelle, soucieuse d’une ek-sistence calme, 

sereine, pérenne, espérée et voulue. En cela, l’homme doit s’effacer, se neutraliser pour voir 

luire une lumière autre jusque-là cachée par le voile, le masque de l’étant, bref la technique 

moderne. Reconduite en son essence originelle et originaire, elle devient originale.  

Reconduire [la technique] dans l’essence, afin de faire apparaître celle-ci, 

pour la première fois, de la façon qui lui est propre. Si l’essence de la 

technique, l’Arraisonnement, est le péril suprême et si en même temps 

Hölderlin dit vrai, alors la domination de l’Arraisonnement ne peut se borner 

à rendre méconnaissable toute clarté de tout dévoilement, tout rayonnement 

de la vérité (M. Heidegger, 1958 : 38) de la technique.  

       Ainsi, s’ouvre la culture technique comme essai de penser devant permettre de la sauver 

du danger croissant depuis son origine tombée dans l’oubli, dans l’oubli de l’Être. La culture 

technique doit permettre son meilleur usage, en termes d’appel de l’Être dans l’agir et le faire 

ontologique. Elle doit renseigner, sensibiliser, être enseignée, remémorée, apprise, selon 

l’appel de l’Être, dans les profondeurs de l’agir authentique dans la vérité de l’Être, sans 

direction. L’on doit se mettre à interpeller l’humanité sur ce qu’il faut faire ou ne pas faire 

pour utiliser l’objet ou le produit technique. Le faire et le non-faire dans la technique peuvent 

réhabiliter l’essence originelle de celle-ci, comme une culture devant être commise à 

l’éducation et à l’instruction de l’humanité. G. Hottois (1993 : 106) affirme : « C’est dans le 

cadre d’une culture dissociée que la technique est dia-bolisée, approfondissant ainsi la 

dissociation. Une ‘’culture technique universelle’’, en revanche, répare cette dissociation et 

dé-diabolise la technique, c’est-à-dire réussit à la sym-boliser. ». Pour G. Hottois, seule une 

culture technique peut résoudre ses dérives. G. Simondon pour sa part propose que soit prise 

en compte une éducation technique et technologique pour utiliser à bon escient l’œuvre 

technique. La pensée qui pense en direction de la technique en son essence originelle ne 

s’enseigne pas comme un chemin d’orientation et de direction dans l’étant, mais émane d’une 

expérience ontologique, personnelle et individuelle avec l’Être. Que peut une culture 

technique face à une technique acharnée contre l’homme et la nature dans son être et son 

devenir sans limite ? 

La culture ontologique technique permet de revenir à l’Être pour une pratique essentielle, un 

usage sérieux sans illusion, car l’homme y a mis ses intérêts égoïstes et ses passions 

incontrôlées. L’homme la dirige selon ses penchants insatiables. Seule la parole originaire et 
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originale qui a sonné dans la pensée grecque et le christianisme, conduit à son meilleur usage 

dans son dévoilement fondamental. La technique se repère aussi dans la parole créatrice de 

Dieu, lumière originelle, ouverture technique, une technique sans l’œuvre humaine. Dans la 

religion, notamment dans le christianisme, la parole-technique se dévoile comme lumière qui 

se laisse apparaître et fait briller les choses de façon originaire et originelle : « Dieu dit : Que 

la lumière soit ! Et la lumière fut » (Bible : Genèse 1 : 3). Elle est dévoilée a priori par la 

parole créatrice et transformatrice, qui apparaît sans danger, dans la mesure où, elle voile le 

danger. La parole de Dieu crée tout sans danger. Cette lumière originelle, spirituelle et divine, 

permet une réhabilitation authentique de celle-ci, dans son dévoiler pour éclairer à nouveau 

l’homme, par le langage en son essence révélante, qui préserve du danger dans l’habiter de 

l’humain retrouvé. Par le langage, la technique apparaît comme art et poésie dévoilant sa 

lumière par leur dire et faire dans la pensée profonde pour faire briller certaines fins 

rationnelles et exigences humaines dans la profondeur d’une existence espérée et retrouvée 

dans la chose-technique. La technique se saisit dans la parole profonde révélée par la vérité de 

l’Être, à partir de laquelle peut se concevoir la technique conservée et gardée au secret de son 

être, dans le sacré, auprès des dieux, le lieu où se joue le destin de la pensée. Ce lieu est 

l’exacte frontière du dicible secret comme possibilité à son dévoilement originel authentique 

auprès de la divinité, selon M. Heidegger. 

La technique doit être reconduite en son essence originelle et originaire, agissant simplement 

à partir de sa structure interne qui man-œuvre à l’intérieur d’elle-même pour surgir au-monde. 

L’homme doit impérativement apprendre à savoir ce qu’est la technique, dans son 

dévoilement originaire, originel dans l’exposition de son essence mystérieuse. M. Heidegger 

(1958 : 9) affirme que « l’essence de la technique n’est absolument rien de technique », dans 

le calcul technique. Tout ce que nous voyons dans notre monde actuel de séduisant et dont se 

réclament les techniciens, scientifiques et les ingénieurs n’est rien de technique, mais autre 

que l’essence originelle de celle-ci. L’homme, devenu l’élément incubateur du technocosme, 

a installé une force meurtrière au sein de la technique, en tant qu’organisation politique, 

stratégique et structurelle. Il fait d’elle un système de penser pour se contrôler par les puces 

numérisées dans ce monde numérique, dans une référence identitaire des individus à des fins 

technologiques. L’essence de la technique n’est rien de technologique, télécommunication, 

cybernétique et d’informatique, vu qu’oubliée originellement, elle négocie avec l’étant pour 

se fermer à l’Être. Or, l’essence de la technique est correspondance intime à la vérité de 

l’Être. 
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Pour réhabiliter la technique, il faut la reconduire dans la vérité de l’Être comme le lieu d’un 

possible dévoilement authentique, permettant de sortir de l’existence assombrie par elle. Il 

s’agit de faire en sorte que l’homme s’efface à l’intérieur d’elle pour que la pensée agisse en 

son essence dévoilante, qui l’ouvre au-monde : « La pensée agit en tant qu’elle pense. Cet agir 

est probablement le plus simple en même temps le plus haut, parce qu’il concerne la relation 

de l’Être à l’homme ». (M. Heidegger, 1983 : 29). La pensée agit en l’homme en révélant 

l’essence des choses comme la technique. Par cette pensée, l’homme prend part au 

dévoilement de l’essence originelle, originaire et originale de la technique dans son 

accomplir. L’essence de l’Être est de cacher les choses et l’essence du Da-sein est de révéler 

les choses cachées dans l’accomplissement technique. 

Cet accomplir ouvre le sens de la technique comme révélation selon l’essence humaine et 

dans une angoisse dans laquelle apparaît l’étant fondamental lié à la réalité humaine. Pour 

Heidegger (2000 : 52), « dans la nuit claire du néant de l’angoisse se montre enfin la 

manifestation originelle de l’étant comme tel : à savoir qu’il y ait de l’étant – et non pas 

rien ». La technique véritable correspond à son essence originelle, originale et originaire dont 

l’image pourrait se trouver dans l’œuvre du paysan : « Le travail du paysan ne pro-voque pas 

la terre cultivable. Quand il sème le grain, il confie la semence aux forces de la croissance et il 

veille à ce qu’elle prospère » (M. Heidegger, 1958 : 20-21). L’effort du paysan consiste à jeter 

le grain dans la terre et le reste appartient à l’œuvre de la nature et aux dieux de la croissance 

à partir de l’œuvre intérieure qui a lieu en son essence accomplie. Selon M. Heidegger (1958 : 

52), il faut « reconduire dans l’essence, afin de faire apparaître celle-ci, pour la première fois, 

de la façon qui lui est propre » (M. Heidegger, 1958 : 38). La pensée optimiste et sereine 

manifeste un meilleur devenir de la technique dans un monde où, l’Être libère son sens et 

essence fondamentale. S’ouvrir au néant devient l’enjeu d’une pensée technique espérée et 

recherchée durablement, dans une authenticité existentielle retrouvée. 

La technique parvenue à son essence fondamentale, étant dévoilement a priori de ce qui se 

donne comme action anticipante, devient authentique. Parvenue à cette clarté originale ou 

originaire, la technique s’appréhende comme ce qui se conserve et se réserve en soi le danger. 

Cela passe par la vérité de l’Être à travers laquelle toutes choses, y compris la technique 

luisent de façon paisible et pacifique comme un Aura intelligible, où « notre rapport au monde 

technique devient merveilleusement simple et paisible » (M. Heidegger, 1966 : 177). Il 

faudrait fonder une technique plus rationnelle et plus authentique qui puisse garantir la 

quiétude de l’humain, permettant sa re-fonte dans la vérité de l’Être. Envisager à l’avenir que 
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la technique soit conçue comme poésie est l’unique chemin espéré qui l’ouvre comme pensée 

salvatrice. Il convient de l’orienter vers la poésie et l’art inscrits dans la lumière de l’Être, 

pour mieux voir luire à nouveau son sens dans la technè dans sa conservation durable. 

Conclusion 

La technique connaît une mutation dans son dévoilement historique depuis sa conception 

judéo-chrétienne, passant par la technè des grecs, jusqu’à l’Époque Moderne. Elle devient 

décisive dans la pensée cartésienne, s’enracinant dans l’étant-nature telle que projetée, avec 

pour objectif maîtriser et dominer la nature. Prenant l’étant pour vérité technique, elle 

engendre crise, déchéance et inauthenticité existentielle. Ce qui annonce le danger pour 

l’humanité en marche et construction. Une nouvelle re-définition s’impose comme un nouvel 

« impératif catégorique » afin d’agir authentiquement. L’homme a du mal à re-définir et à 

saisir l’essence technique, car, il manque de clairvoyance et de clarté dans l’anticipation des 

dérives techniques dans la simplicité permanente existentielle. De là, la phénoménologie 

critique heideggérienne devient nécessaire, faisant recours à la technè des Grecs, convoquant 

à penser son essence originelle. Sa réhabilitation authentique invite à revenir à l’origine, à la 

lumière et vérité de l’Être, ouvrant un monde nouveau pour une technique plus humain et 

rationnel, lieu durable et paisible. Dans la lumière de l’Être peut briller à nouveau la technique 

originale faisant surgir un monde authentique, pacifique et sécurisé, revenant, veillant et 

conservant l’essence originaire et originale de la technè.   
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